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Précarisation subie...

globalisation, plus que résul-

tat désirable du libre échange et de

la mondialisation orchestrée, la

transition se poursuit malgré et

par les ajustements structurels,

malgré et par les conflits

(Bonfiglioli, 2006), malgré et par

toutes les victimes innocentes ...

En résumé, les politiques de

précarisation de l’immigration ne

sont, partout, qu’un alignement

international, l’immigration

n’étant depuis longtemps que le

moyen privilégié d’augmenter la

précarité et la flexibilité générale

de la main d’oeuvre. C’est très

choquant bien sûr pour tout ceux

qui luttent depuis longtemps con-

tre les inégalités et les discrimina-

tions. Mais l’essentiel est ailleurs :

dans l’impuissance des élites à

contrôler et à gouverner les tran-

sitions (Coenen.Huther, 2004.

Koko Gabriel, 2006). Les derniè-

res statistiques internationales

prouvent qu’en fait, la mobilité

internationale et nationale s’ac-

centue, et qu’en conséquence, les

diversifications des populations

en présence sur l’ensemble du

globe est concrète (Autrement,

2005). C’est ainsi que la légitimité

des migrations s’impose dans les

mentalités, de façon irréversible

(Fournier, 2006)_ Ce sont les

hommes qui font l’histoire même

s’ils ne savent pas toujours l’his-

toire qu’ils font.
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L
a précarité, je la con

nais, je l’ai vécue. En

tant qu’, j’ai subi la

fermeture des frontières fran-

çaises des années 1974, fer-

meture directement

attribuable à la crise écono-

mique de l’époque, la crise

du pétrole. Ensuite, en 1984,

de retour au Québec cette fois-

ci, j’ai également subi la crise

économique, particulière-

ment sensible à cette époque,

sous la forme d’absence de

travail, de poste permanent,

même pour une travailleuse

sociale, sociologue, dispo-

sant d’un doctorat et d’une

expérience d’enseignement

universitaire. C’est pourquoi

j’ai préféré me poser de  ques-

tions comme par exemple

quelle crise? Quelle transi-

tion? Au lieu de chercher des

solutions. C’est un choix in-

tellectuel de privilégier l’ana-

lyse qui implique le refus du

sentiment d’urgence et de pa-

nique ambiant.

C’est de cette manière que

j’ai découvert que le Canada

et les USA utilisent l’immi-

gration comme moyen de nor-

malisation de la précarité

depuis au moins la négocia-

tion de l’accord de libre

échange en 1985. Au Canada,

c’est justement une caracté-

ristique du rapport MacDo-

nald et de la politique de

depuis la fin des trente glo-

rieuses, c’est à dire depuis

que les élites et les experts du

monde moderne se deman-

dent ardemment comment ré-

soudre , celle dont nous avons

pris conscience au début des

années 1980. Pour résoudre

la crise, chacun y va de sa

solution. Mais aussi chacun

explique , que la seule solu-

tion est la sienne. Un certain

accord se dégage toutefois, le

libre échange et l’immigra-

tion sont impératifs. En effet,

dans le cours d’économie in-

ternationale, la question avait

été vite réglée : il n’y avait

qu’à_ favoriser la circulation

des biens, des capitaux et des

personnes, pour que, la  et la

des ressources soient maxi-

males (Verhaeren, 1990,

Sassen, 1993, Claude-Valen-

tin, 1997). Au Québec, cette

s’énonçait simplement : . La

pensée unique était et est

encore la seule solution ra-

tionnelle, celle qui permet de

maintenir l’ordre, de  pour

résoudre .

Alors la normalisation de

la précarité s’est imposée pe-

tit à petit, par tous les moyens

possibles, y compris les poli-

tiques internationales d’. Jus-

tement, Alain Morice dans

son article Les travailleurs

étrangers aux avant-postes

de la précarité, dans Le

Monde diplomatique de jan-

vier1997 avait très bien dé-

montré que le , c’est-à-dire

que l’immigration internatio-

nale légale ou non, est juste-

ment une modalité idéale pour

accélérer la mise en précarité

de l’ensemble de la main

d’oeuvre, au niveau interna-

tional. (voir aussi Le Monde,

2006) Pour sa part, Georges

Balandier avait également

clairement indiqué dès cette

époque, que l’ était le mode

de gouvernance imposé par

les élites et les avant-gardes

volontaristes (RIAC, 1993).

Pour sa part, Armand Mattelart

dans son livre sur l’histoire

de L’utopie planétaire (1999)

nous explique que, par l’in-

termédiaire des grands som-

mets et des interventions des

grands organismes internatio-

naux comme l’ONU, le FMI,

la Banque mondiale, mais

surtout l’OMC, la mondiali-

sation s’impose comme solu-

tion unique. En effet, ces or-

ganismes pour éviter le pire,

jouent les pompiers. Autre-

ment dit, selon eux, la

précarisation de l’ensemble

de la main d’oeuvre, du mar-

ché du travail, est la  solution

Flexibilité, mobilité et précarité
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pour faire face à la réduction

de la demande dans le secteur

primaire et secondaire. Et

comme la  est impensable

pour des raisons sociales et

politiques, l’inflation du sec-

teur tertiaire est inévitable,

mais précaire. Et évidemment

la mobilité internationale

devient une obligation pour

la survie du système écono-

mique, ce que dit explicite-

ment l’OCDE dans un docu-

ment récent (Banque mon-

diale - OCDE, 2004).

Pour ma part, je ne con-

nais pas La solution. Je tente

simplement depuis long-

temps de faire savoir que le

monde change (Balandier,

2005), que la modernité s’ef-

fondre, que l’état implose et

que le migrant, désirable ou

indésirable, n’est pas contrô-

lable, pas plus que chacun de

nous. Bien sûr, le migrant,

l’autre est un bouc émissaire

idéal dans les circonstances

présentes, dans un contexte

de transition ingérable. Bien

sûr, tous les gouvernements

et les politiques s’en servent

largement en ce moment

comme ennemi indomptable

et alimentent la guerre au ter-

rorisme comme mode de ges-

tion de la crise_ Mais la crise

de confiance des populations

dans les institutions et les

politiques croit et personne

n’est dupe. Finalement la

gestion de la crise se fait par

la population et non par les

élites de la gouvernance.

C’est pourquoi, de mon point

de vue, la mobilité interna-

tionale est incontrôlable. Les

anciens murs comme les nou-

veaux (Martinez, 2004) et les

nouvelles politiques de con-

trôle de l’immigration ne font

que mettre en évidence la

précarisation généralisée du

marché du travail, de l’éco-

nomie et de la politique. Ils

permettent surtout de rendre

visible et lisible les transi-

tions en cours. La migration

est de moins en moins un

choix, elle est donc de moins

en moins contrôlable. Effet

pervers indicateur de la

globalisation, plus que résul-

tat désirable du libre échange

et de la mondialisation or-

chestrée, la transition se pour-

suit malgré et par les ajuste-

ments structurels, malgré et

par les conflits (Bonfiglioli,

2006), malgré et par toutes

les victimes innocentes ...

En résumé, les politiques

de précarisation de l’immi-

gration ne sont, partout, qu’un

alignement international,

l’immigration n’étant depuis

longtemps que le moyen pri-

vilégié d’augmenter la pré-

carité et la flexibilité géné-

rale de la main d’oeuvre. C’est

très choquant bien sûr pour

tout ceux qui luttent depuis

longtemps contre les inégali-

tés et les discriminations.

Mais l’essentiel est ailleurs :

dans l’impuissance des élites

à contrôler et à gouverner les

transitions (Coenen.Huther,

2004. Koko Gabriel, 2006).

Les dernières statistiques in-

ternationales prouvent qu’en

fait, la mobilité internatio-

nale et nationale s’accentue,

et qu’en conséquence, les

diversifications des popula-

tions en présence sur l’en-

semble du globe est concrète

(Autrement, 2005). C’est ainsi

que la légitimité des migra-

tions s’impose dans les men-

talités, de façon irréversible

(Fournier, 2006)_ Ce sont les

hommes qui font l’histoire

même s’ils ne savent pas tou-

jours l’histoire qu’ils font.

n
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